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Jean-Marie Martin

Les sources de l’histoire religieuse*

Religious history is not only the political and administrative history of the Church: it 
must take into account theology, liturgy, canon law, the different forms of piety (even 
popular piety). In Western Europe, most of the medieval sources have a religious ori-
gin : the medieval historiography was a Christian one.
South Italy presents some particular features: first of all, the coexitence of Jews, 
Muslims, oriental Christians (who arrived from Sicily during the 8th-10th centuries) 
and Roman christians. The number of bishoprics was considerably reduced during 
the early Middle Ages (so that the private churches were important), before growing 
in the 10th-12th centuries. The bishops were not socially and politically important, 
and they were strictly controlled by the State. The important monasteries (like Monte 
Cassino or S. Vincenzo al Volturno) were rare. The reformed monachism of the 12th 
century was represented by small religious congregations.
The repertories and editions (which began in the 17th century) are numerous in this field.

1. Introduction

Quand nous avons défini le thème de ce séminaire, il nous semblait 
(et il nous semble encore) être l’un des plus importants pour l’histoire du 
Moyen Âge. En effet, jusqu’au XIIIe siècle, presque toutes les sources 
écrites de l’histoire médiévale sont, en un sens, religieuses ou du moins 
d’origine religieuse: les seules archives conservées sont celles de ca-
thédrales et, surtout, de monastères, si bien que même l’histoire écono-
mique, jusqu’au XIIe siècle, se fonde sur des sources ecclésiastiques. Il 
en va de même pour les sources historiographiques, chroniques ou an-
nales écrites dans des églises: l’histoire elle-même était une discipline 
religieuse, qui poursuivait l’histoire biblique. Plus généralement, toute 
la production intellectuelle est d’origine cléricale: ainsi, par exemple, 
au XIe  siècle, les principaux traducteurs de traités médicaux grecs et 
arabes sont Alfan, moine du Mont-Cassin devenu archevêque de Sa-
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lerne et Constantin l’Africain, également moine cassinésien. La situa-
tion se modifie au bas Moyen Âge.

2. L’histoire religieuse

Mais l’histoire religieuse ne se limite pas à l’histoire politique et 
économique des églises, latines ou grecques, ni non plus des mosquées 
et des synagogues. Il y a un siècle, on écrivait l’«histoire de l’Églis», 
centrée sur l’Église occidentale; on fait maintenant l’«histoire du chris-
tianisme»1, qui englobe l’histoire de l’Église, mais s’intéresse aussi à la 
réception de l’enseignement du christianisme, à la pratique de la reli-
gion, à la piété collective et individuelle, et aussi à la piété populaire et à 
ses manifestations particulières, qui ne sont pas toujours pleinement ca-
noniques; on s’intéresse au rôle réel du clergé: dans l’Italie méridionale, 
le rôle social du clergé grec, marié, qui conserve jusqu’au XIIIe siècle le 
monopole de l’écriture publique légale, est différent de celui du clergé 
latin, célibataire et plus étroitement cantonné aux tâches religieuses2.

En outre, l’Église est soumise à un droit particulier, qu’elle produit 
en grande partie, le droit canon, qui continue de se former pendant tout 
le Moyen  Âge, notamment avec les décrets des conciles (comme le 
troisième et le quatrième concile du Latran, en 1179 et en 1215), et avec 
les décrétales pontificales, décisions juridiques du pape généralement 
formalisées en réponse à des demandes précises des évêques. Les ca-
nons des conciles et les décrétales complètent les décisions antérieures, 
rassemblées à partir du IXe siècle dans des collections canoniques, puis 
vers 1140 en un code unique pour l’Église occidentale, le Décret de 
Gratien. D’autre part, la principale tâche de la hiérarchie ecclésias-
tique est la liturgie, en particulier la liturgie eucharistique. Pendant le 
haut Moyen Âge, en Occident, coexistent plusieurs liturgies latines re-
connues (romaine, ambrosienne, gallicane…); c’est Charlemagne (et 
non le pape) qui a imposé la seule liturgie romaine (avec des ajouts 
gallicans). Les Églises orientales, au contraire, continuent d’admettre 
plusieurs liturgies: celles de saint Basile et de saint Jean Chrysostome 
dans le monde grec, celle de saint Jacques en Syrie-Palestine, celle de 

1	 Histoire du christianisme des origines à nos jours.
2	 Peters-Custot, Les Grecs de l’Italie.
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saint Marc en Égypte; mais, alors que la liturgie latine utilise une seule 
langue, le latin, les liturgies orientales ne sont pas attachées à une langue 
particulière: ainsi, dans l’église de la Martorana (S. Maria dell’Ammi-
raglio) de Palerme, on officiait en rite byzantin, mais en langue arabe3. 
Même la liturgie romaine, appelée en Orient «liturgie de saint Pierre», 
a été traduite en grec, peut-être dans l’Italie méridionale du Xe siècle, 
avant de se diffuser (en plusieurs langues orientales), en particulier à 
partir du monastère des Amalfitains sur le mont Athos4.

Enfin la théologie, fondement rationnel de la religion, devient la dis-
cipline la plus haute des universités à partir de leur fondation (au début 
du XIIIe siècle) et est confrontée à la philosophie antique: n’oublions 
pas que Thomas d’Aquin (1225-1274) appartenait à une famille aristo-
cratique campanienne.

3. L’Italie méridionale

Du point de vue religieux, l’Italie méridionale et la Sicile présentent 
quelques caractères particuliers.

Le premier résulte de la coexistence, sur ce territoire, de toutes les 
formes religieuses connues en Méditerranée. Les Juifs sont probable-
ment arrivés dès l’Antiquité, au moment de la diaspora: l’Italie méri-
dionale est la région de l’Occident la plus proche de la Palestine. Les 
communautés juives y sont attestées jusqu’à leur conversion forcée, 
décrétée par la monarchie angevine5. L’an dernier notre collègue Lace-
renza avait présenté les catacombes juives de Venosa; dans la seconde 
moitié du XIIe siècle Benjamin de Tudèle fournit d’importantes infor-
mations sur les communautés juives du Midi6. Elles semblent particu-
lièrement importantes le long de la voie Appienne, mais on en trouve 
aussi en Campanie, en Capitanate et en Sicile. Notre collègue doit par-
ler cette année de la production intellectuelle, non négligeable, des Juifs 
de Pouille (je pense notamment à la Megillat Ahima‘az)7.

3	 Voir Bresc – Nef, Les Mozarabes de Sicile.
4	 Codrington, The Liturgy of Saint Peter.
5	 Colafemmina, Insediamenti e condizioni degli Ebrei.
6	 Voir notamment Colafemmina, L’itinerario pugliese.
7	 The Chronicle of Ahimaaz.
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On sait d’autre part que, au IXe  siècle, l’émir aghlabite d’Ifriqiya 
(Tunisie) a – difficilement – conquis la Sicile. Or l’Ifriqiya est passée en 
910 sous le contrôle des Fatimides, une dynastie shi‘ite. Cette forme de 
l’Islam ne semble toutefois pas avoir gagné la Sicile où, peu après, les 
Fatimides ont installé une dynastie qui n’était pas shi’ite, les Banu Abi 
Husayn (ou dynastie kalbite), qui a gouverné l’île jusqu’à ce qu’elle se 
divise en principautés autonomes au XIe siècle8. Il ne semble pas que 
l’Islam sicilien, en tant que religion, ait laissé des traces importantes et 
originales, bien que la majeure partie de la population se fût convertie à 
l’Islam: Geoffroy Malaterra, historien de la conquête normande de l’île, 
distingue les Siciliens (musulmans) et les Africains installés en Sicile9; 
au Xe  siècle, Ibn Hawqal n’était pas frappé par la piété des Palermi-
tains10; en outre, l’Islam ne s’est pas imposé dans toute l’île, dont la par-
tie nord-orientale est restée grecque et chrétienne: en 1185/6 (un siècle 
après la conquête normande), Ibn Ğubayr (un musulman espagnol) 
écrivait que Messine n’abritait pas de musulmans et qu’ils étaient peu 
nombreux à Cefalù11. Nous n’avons pas prévu de leçon sur l’Islam sici-
lien sur lequel ˗ du point de vue religieux ˗ les sources sont rarissimes 
(surtout avant l’époque normande) et qui ne semble pas présenter d’ori-
ginalités notables. On doit seulement rappeler que, en Sicile comme 
dans tous les pays islamiques, la religion a une importance particulière: 
alors que, dans les pays chrétiens, coexistent un droit civil et le droit 
canon, dans le dar al-Islam le seul droit en vigueur est le droit religieux 
(la šariya), appliqué par les qadi. Les non-musulmans jouissent toute-
fois d’un espace juridique, à condition que leur religion se fonde sur un 
livre ˗ Bible juive et chrétienne, mais aussil’Avesta en Perse; ces «gens 
du livre» (ahl al-kitab), n’étant pas considérés comme païens, peuvent 
pratiquer leur religion, mais sont soumis à un impôt particulier (ǧiziya); 
dans la Sicile normande, chrétienne, la ǧiziya est devenue l’impôt spé-
cifique des non-chrétiens, juifs et musulmans.

Passons au christianisme, nettement majoritaire, mais complexe 
pour diverses raisons. Premier point: pour des raisons qui ne sont pas 
religieuses, dans le Midi continental, de nombreuses cités antiques 

8	 Voir Ahmad, A History of Islamic Sicily.
9	 Voir par exemple Geoffroi Malaterra, Histoire du Grand Comte Roger.  Nef, 

Conquérir, p. 33.
10	 Voir De Simone, La ville.
11	 Voir Nef, Conquérir, p. 522.
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(souvent de petite taille) ont disparu durant le VIe et le VIIe siècle, en-
traînant la disparition des évêchés qu’elles abritaient12. D’où la multi-
plication des églises privées (qu’on désigne souvent avec le terme alle-
mand «Eigenkirche»), dont beaucoup dépendaient du duc, puis prince 
lombard13. La désorganisation de la structure ecclésiastique n’a pas tou-
ché la religion: en l’absence d’églises publiques, le culte était pratiqué 
dans des églises privées, qui pouvaient même avoir un baptistère. À 
partir du Xe siècle, en territoire byzantin comme en territoire lombard, 
de nouveaux diocèses se multiplièrent de façon assez anarchique: au 
XIIe siècle le royaume de Sicile (100 000 km2) comptait 145 diocèses14, 
alors que le royaume de France, beaucoup plus vaste, en comptait une 
centaine. Seules les Abruzzes (qui étaient divisées en circonscriptions 
civiles fixes) et la Sicile (où le comte normand se contenta de restau-
rer les diocèses paléochrétiens) appliquent en la matière des critères 
normaux. Cela signifie, en particulier, que les évêques méridionaux, 
à la tête de diocèses petits ou minuscules, n’étaient généralement pas 
des personnages importants; ils étaient d’autant plus faibles que le 
phénomène de l’église privée continua jusqu’à la seconde moitié du 
XIIe siècle15.

Second point: le problème de l’«Église grecque»16. L’historiogra-
phie, même récente, présente l’existence d’Églises grecques en Italie 
comme une conséquence de la présence politique de Byzance; ensuite, 
les Normands les auraient latinisées, et on évoque à cette occasion le 
trop fameux schisme de 1054 entre Rome et Constantinople. Or, s’il y a 
bien eu des polémiques entre Grecs et Latins sur divers sujets touchant 
à la pratique de la religion (clergé marié ou célibataire, usage du pain 
azyme ou levé pour l’Eucharistie etc.)17, le schisme lui-même n’a pas 
eu la moindre importance dans l’Italie méridionale: la véritable rupture 
s’est produite en 1204, avec le sac de Constantinople par les croisés. 
Certes, les relations n’ont pas toujours été excellentes entre les deux 
patriarcats: au VIIIe  siècle l’empereur a enlevé au pape la juridiction 

12	 Voir Martin, L’Italie méridionale.
13	 Voir l’étude, ancienne, de Feine, Studien zum langobardisch-italischen Eigen-

kirchenrecht.
14	 Voir Kamp, Kirche und Monarchie.
15	 Martin, La Pouille, pp.  630-638.
16	 Voir en dernier lieu Martin, Évêchés et monastères «grecs».
17	 Voir Martin, Petri Diaconi Altercatio.
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sur la Sicile et la Calabre (sans compter la Grèce) pour la confier au pa-
triarche de Constantinople18; mais il s’agissait d’une province byzantine 
passablement hellénisée; les Normands ont restitué au pape la Sicile et 
la Calabre; à un niveau inférieur, ils ont remplacé de nombreux évêques 
grecs de Calabre et du Salento par des latins. Mais de tels phénomènes 
sont purement administratifs et marginaux. À mon avis, la présence de 
l’«Église grecque» dans l’Italie méridionale est simplement due à l’arri-
vée d’une population grecque de Sicile en Calabre, puis dans le Salento 
et en Basilicate, entre le VIIe-VIIIe et le Xe  siècle19. Sous la domina-
tion byzantine comme sous les Normands, la population latine suivait 
une liturgie romaine célébrée par un clergé célibataire, la population 
grecque suivait une liturgie grecque célébrée par un clergé marié, quel 
que fût l’évêque, le métropolite et le patriarche. On sait en outre que les 
autorités byzantines ont fondé de nombreux évêchés latins, soumettant 
même ceux des villes nouvelles de Capitanate à la métropole (latine 
et lombarde) de Bénévent20. Il est même probable qu’elles ont installé 
quelques évêques latins comme suffragants de métropoles grecques (ce 
semble être le cas à Santa Severina, alors simple évêché, au VIIIe siècle 
et à Acerenza au XIe). À l’inverse, les Normands ont remplacé de nom-
breux évêques grecs de Calabre par des latins; mais à ces nouveaux 
évêques latins (souvent d’origine française) était soumis un clergé grec 
marié; dans les diocèses qui abritaient un clergé grec, le for ecclésias-
tique s’appliquait non seulement à tous les prêtres, mais aussi aux en-
fants de prêtres grecs nés après l’ordination de leur père, dont le statut 
canonique était donc reconnu21. Le rite grec (comme le clergé grec) 
s’est maintenu jusqu’à l’époque moderne; il a disparu quand la popula-
tion grecque s’est latinisée (à partir du XIIIe siècle)22; aujourd’hui le rite 
grec n’est plus pratiqué que dans des communautés albanaises arrivées 
au XVe et au XVIe siècle.

Si les «deux Églises» n’ont pas passé leur temps à se quereller, elles 
ont entretenu entre elles peu de relations; on a déjà parlé de la Litur-
gie de saint Pierre; la présence de saint Nil de Rossano à proximité du 
Mont-Cassin, à la fin du Xe siècle, a fait passer quelques traits latins 

18	 Voir en dernier lieu Prigent, Les empereurs isauriens.
19	 Voir Martin, Une origine calabraise.
20	 Voir Holtzmann, Der Katepan Boioannes.
21	 Peters-Custot, Les Grecs, pp.  362-363.
22	 Ibid., pp.  549-566.



Les sources de l’histoire religieuse |  107

www.scholasalernitana.unisa.it

dans les manuscrits de la «scuola niliana», mais pratiquement aucun 
élément grec au Mont-Cassin23.

En revanche le pape s’est aperçu que la présence d’églises grecques 
dans son patriarcat pouvait conforter son image de chef de toutes les 
Églises; en particulier, depuis le Xe siècle au moins, l’Église latine a 
admis que les moines grecs fussent soumis à la «règle de saint Basile» 
(l’asceticon parvum de Basile de Césarée, traduit en latin par Rufin 
d’Aquilée à la fin du IVe siècle), considérée comme le symétrique grec 
de la règle de saint Benoît (qui la cite)24; ainsi se constitua progressive-
ment un «ordre de saint Basile»25.

L’histoire du monachisme dans l’Italie méridionale présente quelques 
spécificités. Certes, la région abritait le Mont-Cassin, considéré comme le 
berceau du monachisme bénédictin, fondé par saint Benoît lui-même, qui 
y aurait écrit sa règle. En fait le monastère du Mont-Cassin a été refondé 
au VIIIe siècle par Petronax de Brescia (avant de subir, au Xe, l’influence 
de Cluny); un peu plus tôt, S. Vincenzo al Volturno avait été fondé sur le 
modèle de Farfa en Sabine; même les rares monastères féminins du duché 
de Bénévent ont suivi, au VIIIe siècle, des modèles importés de l’Italie du 
Nord; ensuite, le monachisme latin (bénédictin) s’est développé normale-
ment (citons la grande abbaye de la SS. Trinità de Cava, influencée par Clu-
ny, au XIe siècle) ˗ le monachisme féminin surtout à partir du XIIe siècle. 
Enfin, le monachisme réformé du XIIe siècle se présente sous des formes 
particulières dans le royaume de Sicile. Il est probable que l’opposition 
entre Roger II et saint Bernard de Clairvaux au sujet de l’élection ponti-
ficale de 1130 (Roger II était l’un des principaux partisans d’Anaclet II, 
considéré comme un antipape) ait freiné le développement du mouvement 
cistercien dans le royaume. Toutefois les nouvelles exigences spirituelles 
ont entraîné la formation de groupes monastiques autonomes qui parta-
geaient les nouvelles formes de la spiritualité monastique, différentes de 
celles des abbayes bénédictines traditionnelles. Dans le «Mezzogiorno» 
(comme en France ou dans le reste de l’Italie) se constituèrent des groupes 
d’ermites dont certains donnèrent naissance à des monastères réformés. 
Francesco Panarelli a étudié l’ordre de Pulsano26, fondé par l’ancien er-

23	 Voir notamment Perria, Copisti della «scuola niliana».
24	 Basilii Regula.
25	 Enzensberger, Der Ordo Sancti. Annick Peters-Custot travaille à présent sur le sujet.
26	 Panarelli, Dal Gargano alla Toscana.
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mite Jean de Matera; des travaux récents ont porté sur la petite congréga-
tion de S. Maria del Gualdo fondée par Jean de Tufara27, et aussi sur les 
fondations de Guillaume de Verceil (le Goleto et Montevergine)28. Fina-
lement, les Cisterciens se sont installés dans le Midi, un peu plus tard; en 
Calabre, le cistercien Joachim de Fiore a transformé son monastère et créé 
un nouvel ordre religieux: il est une figure emblématique des nouveaux 
courants religieux de la fin du XIIe siècle. Enfin, il ne semble pas que la 
naissance et le rapide développement des ordres mendiants aient suivi un 
cours particulier dans l’Italie méridionale.

Il existait d’autre part un monachisme grec, surtout en Calabre et en 
Basilicate à l’époque byzantine. Il se développe à l’époque normande 
dans toutes les régions hellénophones, où sont fondés de grands monas-
tères, tels S. Nicola di Casole près d’Otrante, S. Maria del Patire près 
de Rossano e surtout l’abbaye du SS. Salvatore de Messine, dont l’ar-
chimandrite avait autorité sur de nombreux monastères grecs de Sicile 
et de Calabre; mais je ne connais qu’un monastère grec féminin, celui 
de S. Bartolomeo de Tarente.

Naples constitue un cas particulier. En effet l’histoire, notamment 
religieuse, de la cité, qui n’a pas connu l’invasion lombarde, n’a pas 
subi de rupture entre l’Antiquité et le Moyen Âge (la ville conserve en-
core des monuments paléochrétiens). L’Église napolitaine a longtemps 
vécu dans un milieu à la fois latin et byzantin29. Les Gesta epicoporum 
Neapolitanorum30 prennent modèle sur le Liber pontificalis de l’Église 
romaine et exaltent la continuité de l’Église napolitaine. Les monas-
tères, masculins et féminins, y sont nombreux. L’époque de domina-
tion byzantine y a apporté deux nouveautés: les diaconies, monastères 
dédiés à la charité, attestées à partir du VIIIe siècle; et les monastères 
suivant la « règle de saint Basile », documentés à partir du Xe siècle; 
ils ont sans doute été fondés par des moines grecs, mais, au Xe siècle, 
ils étaient peuplés de moines, certes «basiliens», mais latins jusqu’à 
l’arrivée de nouveaux moines grecs, sans doute venus de Calabre, à la 
fin du même siècle.

27	 Martin, Le cartulaire de S. Matteo. Hilken, Memory and Community. Don Do-
nato D’Amico achève un livre de synthèse sur le fondateur et la congrégation.

28	 La società meridionale; La società meridionale 1161-1196. I Normanni.
29	 Martin, Hellénisme politique.
30	 Gesta episcoporum Neapolitanorum.
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Passons à un dernier caractère original du Midi: le rapport de l’Église 
avec les pouvoirs politiques. Jusqu’à la réforme de l’Église occidentale à 
la fin du XIe siècle (au moment même de la conquête normande), en Occi-
dent comme à Byzance, l’Église était étroitement soumise à l’État. Dans 
la région, alors dans une situation politique passablement anarchique, la 
réforme romaine apporta peu de nouveautés: certes, quelques évêques 
(mais peu) furent déposés pour simonie31. Si le pape était en mesure d’im-
poser une relative libertas Ecclesiae dans le duché de Pouille et la prin-
cipauté de Capoue, le comte de Sicile, qui prétendait pouvoir agir en tant 
que légat permanent du pape32, conserva sur les églises du territoire qu’il 
gouvernait une pleine autorité, qui, quand Roger II devint roi, s’étendit à 
tout le royaume. Encore dans le «concordat de Bénévent» conclu en 1156 
par le roi Guillaume Ier et le pape33, le roi se réserve le droit de refuser 
l’élection d’un évêque qui lui serait simplement odiosus (qui lui déplai-
rait) et, malgré de légers aménagements, cette attitude prévaut jusqu’au 
règne de Frédéric II. Un exemple: en 117434 le roi Guillaume II, ayant 
appris la mort de l’abbé du Mont-Cassin, écrit aux moines de lui choisir 
un successeur, mais secrètement, pour que le roi puisse confirmer ou re-
fuser leur choix, alors que l’abbaye jouissait du droit de libre élection de 
son abbé. Ajoutons que, depuis le début de l’époque normande, une partie 
importante des revenus des cathédrales provenait de la dîme des revenus 
publics de la ville ou du diocèse (la dîme générale n’existait pas dans la ré-
gion), ce qui les faisait dépendre économiquement du pouvoir politique35.

Ces caractères particuliers ne concernent que l’organisation ecclé-
siastique, mais ont des incidences sur la vie religieuse.

Car l’histoire religieuse ne se limite pas à celle des institutions. Don-
nons quelques exemples.

Le monachisme réformé du XIIe siècle (qui a, notamment, des préoc-
cupations pastorales auprès des laïques) semble avoir trouvé des échos 
auprès de catégories sociales nouvelles – milites de niveau inférieur, 
notables de petites cités – et pas seulement auprès de la haute aristocra-
tie: le cartulaire et le nécrologe de S. Maria del Gualdo le montrent36.

31	 Martin, La Pouille, pp.  594-595.
32	 Fodale, Comes et legatus Siciliae. Id., L’Apostolica legazia.
33	 Enzensberger, Guillelmi I. regis diplomata, pp.  32-36, doc. n. 12.
34	 Registrum Petri Diaconi, doc. n. 171 E.
35	 Martin, La Pouille, pp.  599-618.
36	 Martin, Le cartulaire de S. Matteo; Hilken, Memory and Community.
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Autre exemple: nous connaissons mal les manifestations de la piété 
des laïques, mais on peut en trouver quelques indices. Les euchologes 
grecs (livres liturgiques; l’un des plus célèbres est l’«Euchologe Bar-
berini», écrit en Calabre au VIIIe  siècle) contiennent de nombreuses 
prières pour diverses occasions (en particulier de la vie paysanne)37; 
un autre intérêt de l’Euchologe Barberini vient du fait qu’il contient 
des éléments syro-palestiniens et égyptiens importés au VIIe siècle, au 
moment de l’invasion arabe en Orient.

Troisième exemple: la question des images, qui a provoqué à Byzance 
une controverse fondamentale aux VIIIe et IXe siècles. L’iconoclasme 
byzantin a eu des partisans dans le clergé grec de l’Italie méridionale et 
de la Sicile (il est attesté à Otrante et à Syracuse au IXe siècle38). Mais, 
dans le monde latin, la question de la valeur religieuse des images sa-
crées ne se pose pas: l’épisode napolitain d’iconoclasme rapporté par 
les Gesta episcoporum est purement politique39. En revanche, dans la 
même ville, au moins depuis le Xe siècle, on fait des offrandes à des 
images placées dans certaines églises; dans toute l’Italie méridionale, 
des icônes grecques sont vénérées par les Latins, sans qu’on discute de 
leur nature40.

Quatrième exemple, sur lequel je passerai rapidement: l’hagiogra-
phie. On sait que aussi bien le type des saints personnages (évêques, 
moines, moniales, laïques hommes ou femmes) que leur origine sociale 
(nobles, pauvres) ou encore le type de vertus qu’on exalte changent 
au long des siècles. Signalons que les saints évêques de l’époque de la 
réforme romaine sont particulièrement rares dans l’hagiographie méri-
dionale, à cause de la faiblesse du réseau épiscopal41. Dans le domaine 
de la charité, les hospices pour les pauvres, les pèlerins, les malades se 
multiplient (comme dans tout l’Occident) au XIIe siècle42.

37	 Jacob ˗ Martin, L’Église grecque, notamment p. 367
38	 Ibid., pp.  355, 360.
39	 Martin, Hellénisme politique.
40	 Voir Martin, Quelques remarques.
41	 Voir Martin – Noyé, La cité de Montecorvino.
42	 Sur le pèlerinage de Monte Sant’Angelo, voir Martin, Le culte de saint Michel, 

pp. 396-401.
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4. Instruments de travail

Il ne revient pas à moi, mais à mes collègues, de présenter les types 
de sources de l’histoire religieuse. Je me contente de quelques mots 
sur un type de sources sur lequel nous travaillons en ce moment avec 
Cristina Carbonetti et d’autres collègues: les cartulaires43. Ce sont des 
livres (ou parfois des rouleaux) dans lesquels sont copiés des docu-
ments (privilèges, offrandes…) appartenant à une église (à partir du 
XIIIe siècle, les communes de l’Italie centro-septentrionale compilent 
des libri iurium sur le même modèle). Les cartulaires présentent l’avan-
tage de nous transmettre des documents dont les originaux sont perdus ; 
mais ils font également partie des sources mémorielles puisqu’ils pré-
sentent, à leur manière, la mémoire d’une église à un certain moment. 
Leur intérêt est donc multiple.

Mais je voudrais présenter quelques instruments de travail dont nous 
disposons ; en effet ils sont particulièrement nombreux dans le domaine de 
l’histoire religieuse, depuis l’époque moderne: l’histoire religieuse de type 
scientifique a commencé au XVIIe siècle; tout le monde connaît Jean Ma-
billon (1632-1707), et nous utilisons souvent encore des livres des XVIIe 
et XVIIIe  siècles, notamment des éditions de sources et de documents: 
par exemple l’Italia sacra (10 volumes) de Ferdinando Ughelli, publiée 
une première fois au XVIIe  siècle et republiée au siècle suivant par Ni-
cola Coleti44; les diverses éditions de Ludovico Antonio Muratori (début 
du XVIIIe siècle), en particulier les Rerum Italicarum Scriptores45; pour le 
Mont-Cassin les quatre volumes d’Erasmo Gattola (même époque), Histo-
ria abbatiae Casinensis et Ad historiam abbatiae Casinensis accessiones46.

Passons aux dictionnaires et répertoires. Le siècle dernier a produit 
de nombreux dictionnaires dédiés au christianisme et à son histoire. Ci-
tons (en français) le DACL (Dictionnaire d’archéologie chrétienne et de 
liturgie)47, le DHGE (Dictionnaire d’histoire et de géographie ecclésias-

43	 Voir Carbonetti [et al.], Les cartulaires ecclésiastiques.
44	 Ughelli, Italia sacra (la première édition est difficile à trouver).
45	 Muratori, Rerum Italicarum Scriptores.
46	 Gattola, Historia abbatiae Cassinensis. Id., Ad historiam abbatiae Cassinensis.
47	 Dictionnaire d’Archéologie Chrétienne et de Liturgie, sous la dir. de F. Cabrol, 

15 voll., Paris 1907-1953.
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tiques, inachevé)48, le Dictionnaire de Théologie catholique49, le Diction-
naire de Droit canonique50 (on doit aussi citer, dans ce domaine, le livre 
de L. Fowler-Magerl51, Clavis canonum, répertoire des collections cano-
niques), le Dictionnaire de spiritualité52. Citons encore en italien l’En-
ciclopedia Cattolica53, en allemand le Lexikon für Theologie und Kirche54.

L’étude de l’hagiographie a été centralisée, depuis l’époque mo-
derne, par les Bollandistes, un groupe de Jésuites de Bruxelles. Depuis 
le siècle dernier, ils ont notamment publié des répertoires des textes 
hagiographiques connus: la Bibliotheca Hagiographica Latina (BHL), 
éditée entre 1898 et 1901, avec des suppléments publiés en 1911 eten 
198655; la Bibliotheca Hagiographica Graeca (BHG) publiée en 1895, 
avec des suppléments postérieurs et une réédition globale56; la Biblio-
theca Hagiographica Orientalis (BHO, 1910)57. Tous ces volumes font 
partie de la collection Subsidia hagiographica, qui comprend aussi des 
études plus particulières. Les Bollandistes avaient déjà publié de très 
nombreux textes hagiographiques dans la grande collection des Acta 
Sanctorum: ils y sont présentés par ordre chronologique des fêtes des 
saints dans l’année; les séries de volumes correspondent aux mois. Ils 
publient enfin une revue spécialisée d’hagiographie, les Analecta Bol-
landiana. Il y a quelques décennies, l’Université du Latran a publié un 
répertoire hagiographique commode, qui énumère les saints par ordre 
alphabétique (en italien), la Bibliotheca Sanctorum58.

Il existe encore un excellent répertoire des sources historiogra-
phiques médiévales, qui sont principalement d’origine ecclésiastique, 

48	 Dictionnaire d’Histoire et de Géographie Ecclésiastiques, 31 voll., Paris 2015, 
parus depuis 1912.

49	 Dictionnaire de Théologie Catholique, Paris 1923-1972, 17 voll.
50	 Dictionnaire de Droit Canonique, sous la dir. de R. Naz, 7 voll., Paris 1935-

1965.
51	 Fowler-Magerl, Clavis Canonum.
52	 Dictionnaire de spiritualité ascétique et mystique.
53	 Enciclopedia Cattolica, 12 voll., Città del Vaticano 1949-1954.
54	 Lexikon für Theologie und Kirche, hrsg Höfer und Rahner.
55	 Bibliotheca Hagiographica Latina Antiquae et Mediae Aetatis, Bruxelles 1898-

1901, 2 voll.; suppléments publiés à Bruxelles en 1911 et en 1986 (Subsidia Hagio-
graphica, 6-1, 6-2, 12, 70).

56	 Bibliographica Hagiographica Graeca, par Halkin.
57	 Bibliotheca Hagiographica Orientalis, ed. Socii Bollandiani.
58	 Bibliotheca Sanctorum, 15 voll. (et suppléments), Roma 1961-2000.
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présenté en 1896 par le savant allemand August Potthast et entièrement 
refondu par l’Istituto storico italiano per il Medio Evo, à partir de 1962, 
sous le titre Repertorium Fontium Historiae Medii Aevi (parfois appelé 
«nouveau Potthast»)59; pour chaque texte historiographique on trouve 
une présentation précise, l’indication des manuscrits et des éditions, 
enfin une bibliographie.

Les éléments du droit canon latin médiéval ont été publiés, sous le 
titre Corpus iuris canonici, par le savant allemand Emil Friedberg en 
1879 e en 188160: le premier volume contient le Décret de Gratien, le 
second les décrétales pontificales.

Plus généralement, les lettres des papes ont été rassemblées dans 
plusieurs répertoires. Un savant allemand, Paul Fridolin Kehr, a passé 
sa vie à rechercher les documents pontificaux antérieurs au XIIIe siècle 
concernant l’Italie. Il a préparé sa recherche, autour de 1900, en me-
nant des recherches systématiques dans les fonds d’archives italiens, 
fournissant en outre des descriptions précises de ces fonds; les résultats 
de cette première recherche, publiés dans plusieurs articles, ont été ré-
imprimés par le Vatican en 197761. Puis il a publié, en dix volumes, des 
regestes de toutes le lettres pontificales (jusqu’à la fin du XIIe siècle, 
avant le pontificat d’Innocent  III), classées par diocèse, sous le titre: 
Regesta pontificum Romanorum. Italia pontificia; les volumes VIII-X 
concernent l’Italie méridionale, la Sicile et la Sardaigne62. Il existe aussi 
des regestes généraux de lettres pontificales: celui de Jaffé (jusqu’au 
XIIe siècle) et celui de Potthast (pour la période suivante).

Les lettres pontificales sont conservées de façons très différentes selon 
les époques. Jusqu’au milieu du XIe siècle, elles étaient écrites sur papy-
rus et ont pratiquement toutes disparu: on ne conserve que celles qui ont 
été copiées: ainsi, celles qui ont été copiées au IXe siècle dans le Registre 
de Grégoire le Grand (590-604); celles de la fin du VIIIe siècle ont été 
copiées pour les souverains francs dans le Codex Carolinus, celles de 
Jean VIII (fin du IXe siècle) ont été plus tard rassemblées dans un registre.

À partir du milieu du XIe  siècle, avec d’une part la réforme de 
l’Église et d’autre part l’usage du parchemin, les documents pontificaux 

59	 Repertorium Fontium Historiae Medii Ævi, Roma 1962-2007.
60	 Corpus Iuris Canonici, I. Decretum magistri Gratiani; II. Decretalium.
61	 Kehr, Papsturkunden in Italien.
62	 Id., Regesta pontificum Romanorum.
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disponibles sont beaucoup plus nombreux. Enfin, depuis le pontificat 
d’Innocent III (1198-1216), on a conservé les registres de la chancelle-
rie pontificale, qui contiennent des documents toujours plus nombreux 
à mesure qu’on avance dans le temps. Les registres d’Innocent III, déjà 
publiés au XIXe siècle dans la Patrologia Latina63, font l’objet d’une 
nouvelle édition scientifique en cours menée par l’«Österreichisches 
Kulturinstitut in Rom»64. Pour la période suivante, on n’en présente que 
des résumés: Pietro Pressutti avait présenté ceux des registres d’Hono-
rius III (1216-1227)65. À partir de Grégoire IX, les regestes des docu-
ments contenus dans les registres pontificaux sont préparés par l’École 
française de Rome66 (on est arrivé au XIVe siècle).

Les actes des patriarches de Constantinople, conservés en quantité 
beaucoup plus modeste, ont été présentés et résumés par Jean Darrouzès67.

Enfin, on dispose de nombreuses éditions, souvent assez récentes, de 
textes «patristiques» (d’auteurs religieux) de la basse Antiquité, mais aussi 
du Moyen Âge, dans de grandes collections comme Sources Chrétiennes 
(Paris), Corpus Scriptorum Ecclesiasticorum Latinorum (Vienne), Corpus 
Christianorum (Turnhout). Moins scientifiques, mais encore plus nom-
breuses sont les éditions (en réalité rééditions) présentées par le Français 
Jacques-Paul Migne au milieu du XIXe siècle dans la Patrologia Latina et 
la Patrologia Graeca (plusieurs centaines de grands volumes)68.

5. Conclusion

L’histoire religieuse constitue évidemment une composante impor-
tante ˗ peut-être la composante centrale ˗ de l’histoire du Moyen Âge; 
l’historiographie médiévale a repris le modèle de l’histoire chrétienne 
créé par Eusèbe de Césarée au IVe siècle69; en outre, pour la plus grande 

63	 Patrologiae cursus completus. Series Latina.
64	 Die Register Innozenz’ III.
65	 Pressutti, I regesti del pontefice Onorio III.
66	 Les premiers volumes publient les résumés des actes contenus dans les registres 

de Grégoire IX: Les registres de Grégoire IX.
67	 Darrouzès, Les regestes des actes.
68	 Patrologiae cursus completus; les centaines de volumes se partagent entre une 

series Latina et une series Graeca.
69	 Voir Guenée, Histoire et culture.



Les sources de l’histoire religieuse |  115

www.scholasalernitana.unisa.it

partie du Moyen Âge, jusqu’au XIIIe siècle, toutes les sources sont, en 
un sens, religieuses, même les sources de l’histoire économique (polyp-
tyques, cartulaires etc.).

L’histoire religieuse proprement dite se fonde sur celle de la théolo-
gie (notamment à l’occasion de la lutte contre les hérésies), de la litur-
gie, du droit canon, mais comprend aussi l’histoire des mentalités et des 
pratiques religieuses (officielles ou non); elle domine toute l’histoire 
intellectuelle médiévale: les universités, fondées à partir du XIIIe siècle 
(à la seule exception de celle de Naples, fondée par Frédéric II) étaient 
des institutions religieuses.

Dans le domaine intellectuel, l’Église latine de l’Italie méridionale, 
en dépit de ses caractères parfois marginaux, peut revendiquer la pré-
sence de deux personnages de premier plan: Joachim de Fiore à la fin du 
XIIe siècle et surtout, quelques décennies plus tard, Thomas d’Aquin, 
qui appartenait à une vieille famille de l’aristocratie lombarde méridio-
nale qu’on suit depuis le IXe siècle.
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